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dais et égorgeade sa propre main cinq gares hiieroglyphiques. )ans les chiffres,
fen es qui se trouvaient de l'exp(itio0n. on a trouvé le nombre des hommes qui
Elle retourna au Groënland avec son mari formaient l'expédition de Thorlinn ; avec
l'année suivante. De cette date à l'année ces chiffres et les lettres, on a reconstruit
1356, on ne trouve rien dans les annales une inscription qui se lit comme suit
(le l'Islande qui concerne l'Amérique. On " CXXXI hommes du Nord ont occupé ce
y constate, neuf ans auparavant, le nau- pays -avec Tlhorfinn." Cela, bien entendu,
frage d'un petit navire islandais venant du ne se voit point du premier coup ; il y faut
Markland. Bien loin d'interpréter ce long la science épigraphique. Parmi les ligures,
silence contre l'existence prolongée (les il y en a deux qui seraient Guilrila et son
rapports entre les pays du Nord et l'Amé- enfant Snorre,et lalettre runique S vientlà
rique, M. )unn et les auteurs qu'il cite à point. Un animal qui se trouve au milieu
en concluent au contraire, qu'ils étaient n'est autre que le faneux taureau qui, d'a-
devenus si fréquents, que l'on ne prenait près les sayas, a été la cause de la guerre

plus la peine de les mentionner. entre Thorfinn et les Esqumaux, lesquels
Dans ce qui précède, nous avons réuni sont représentés par le' tigures dont

ce qu'il y a (le plus clair et (le plus précis une couple seulement sont bien distinctes.
dans l'ensemble de ces renseignements. Il Dans les autres signes, les antiquaires ont
y a dans la brochure (le M. Dunn un cer- vu des boucliers, les balistes, des mua-
tain nombre d'autres faits constatés par les chines de guerre, et bien d'autres choses
Sagas avec moins de précision ou qui ont encore. Sans vouloir trop appuyer sur
une apparence de fiction, telles sont les tous ces détails, il est évident qu'il y a là
amours de Biarne et de Thurida. Parmi une conformité très-remarquable avec le
les faits les plus importants se trouve le récit des sagas, et il paraît hors de doute
voyage de Hervador, colon du Vinland, que cette inscription constate la présence
dans la Grande-Irlande (Irland-it-Mikla), (les hommes du Nordde /e'Europe en Amé-

(lui ne serait autre que la partie la plus rique à une époque très-reculée. Elle a fait
centrale de la côte américaine. Iervador longtemps le désespoir (les savants ; on
aurait remonté le Potomac jusqu'à cinq l'avait dans l'origine, attribuée aux Phéni-
lieues environ au-dessus du site actuel ciens (2).
de Washington. Une des femmes qui Le magnifique volume des Autiquitates
l'accompagnaient y serait morte, et une Amerieunue reproduit aussi plusieurs ins
inscription, rapportée par les sagas, aurait criptions islandaises et d'autres pays du
été gravée sur sa tombe. Cela se serait nord le l'Europe, qui offrent une grande
passé en 1051. Cette "Irlande d'Amé- analogie avec celles de l'Amérique il y
rique " figure dans les chroniques irlan- en a plusieurs autres que celles de Dighton
daises aussi bien que dans les sauas ; seule- dans le Rhode-Island, dans le Connecticut
ment, les ancêtres de nos amis de la verte et même dans les états tde l'intérieur, mais
Lrin avaient, à un degre encore plus pro- on ne les a pas encore expli(uées. Les An
lonce que les Grecs, le défaut reproché tiqui/atles reproduisent celles de Tivertor
par Lescarbot à ce.s derniers, celui de et de Portsmouth. Toutes sont faites évi

brouiller les origines (le toutes choses et dement avec un instrument métallique
icelles remplir le fables." et paraissent avoir été taillées dans le roi

Nous allons voir maintenant comment par les coups répétés (le cet instrument
tout le récit dont nous venons de récapi- Elles sont sur des roches granitiques ou si
tuler, bien à la hâte, les traits principaux, a liceuses, le ces blocs urra/îquu's connue or
été confirmé par la découverte de singu- en voit quelques-uns sur nos plaines d'A
liers monuments en Amérique. D'un côté, braham. Tous ceux qui se sont occupé
la connaissance de ces monuments a fait de ces inscriptions sont unanimes à dir
pousser plus loin la recherche et l'étude qu'elles n'ont pu être faites par les nation
dles saus par les savants danois et norvé- sauvages de l'Amérique.
giens, et, le l'autre, le résultat de ces études Voici maintenant d'autres découverteý
a provuiu et provoque encore dle nou- qui, dans une certaine mesure, confirmen
vlles découvertes de ce côté-ci de l'céan. les recits les suya« . Ainsi, on a vu quI
On a vu liar là l'utilité (le ces associations Thorfinn n'avait u trouver le tombeau d(
scientifiques dont on est trop porté à se son malheureux beau-frère Thorwald. Le
moquer, ou au moins à ne pas tenir un antiquaires américains auraient été plu
conipte suffisant ; la société historique du heureux. " Sur l'île de R1ainsford, dit M
lthode-Island, la société des antiquaires du Dunn, près du cap Alderton, on a décou
Nord de Copenhague, et d'autres sociétés vert, à la fin du dernier siècle, lu tombeai
savantes ont joué dans ces circonstances en maçonnerie, contenant un squelette e
un rôle important et qui leur fait le plus une épée en fer. Les savants assurent qu
grand honneur. cette épée n'est pas de facture européenn

La plus fameuse de ces découvertes re- postérieure au 15e siècle, et que le squelett
monte à une époque très-éloignée, et n'a n'est pas celui d'un indien." M. Gravie
cessé depuis d'exercer la sagacité des anti- cité par M. Dunn, paraît croire que c
quaires. Le Diqhtont writing rock, situé sur pourrait bien être les restes de Thorwald
la rivière Taunton, dans l'état de Massa- Il n'y a point jusqu'à la méchante Frey
chussets, est connu depuis 1680 ; en 1830, disa qui n'aurait laissé des traces de so
la société historique du Rlhode-Island en passage :"A l'extrémité île Fall-River
publiait une étude qui fut immédiatement dans le Massachussetts à l'endroit mêm
l'objet des recherches des savants du nord où se trouvait Leifsbudir, on a trouvé, e
de l'Europe. C'est l'inscription gravée sur 1831, dans un banc le sable, plusieux
ce roc, qui est, pour bien dire, la clef de squelettes, divers instruments, des pi
voute le tout le système de Rafn et de rures en bronze et des fers de lance. Ce
Magnusen. Les AntiquitatS A wcw objets sont semblables à ceuxd'origi r
donnent une belle gravure représentant le scandinave,découvertsantérieurement dan
rocher et le paysage dans lequel il est en- le Groënland et l'Islande ; il se peut don
cadré, et deux grandes planches (lui con- que ces squelettes soient ceux des victime
tiennent les copies qui, à diverses é poques, de Freydisa. Cependant, la société de C
ont été faites de l'inscription. il n'y en penhague a fait une restriction quant au
a pas moins de neuf, et pour être de bon objets trouvés sur l'un <les sqluelettes et
compte, il faut avouer qu'elles ne se res- suspendu sa décision."
semblent guère. Les plus anciennes sont Enfin, le 28 juin 1867, des savants om
celles du D)r. D)anford en 1680, et du trop trouvé eni suivant les indications de
célèbre Cotton Mathers eni 1712. La plus saya islandaise au pied du rocher dl'Arr
récenxta est celle de la société historique du Head, à l'endroit où Hlervador aurait e'
Rhlode-Island en 1830. Pour lire dans :terré une des femmes qui l'accomupagnaien
quelques-unes de ces copies tout ce que les comme on la vu plus huut, "rois dn
antiquaires de l'un et de l'autre hémisphère un fragment d'os, îles objets de toilette i

y ont vu, dans celle dle Cotton Mathers, bronze et deux monnaies en bronze
par exempleil faut un peu <le bonne vo- Bas-Empire <lu dixième siècle. Ils e
lonté (1). Las signes sont de trois sortes : pliquent cette dernière trouvaille par le f~
<les chiffres ronmains, des lettres, les unes qu'il y avait à cette époque dles Island;
runiques, les autres gothiques, et des fi- dlans la gardle impériale <le Constantinop

Tous ces objets ont été déposés au nmus
de Washington."

(i Coto Mathers était en son temps un grand brû.
lenr de sorciers et de sorcières, car c'était une mode très-
suivie chez nos voisins, amis de tontes les libertés et ennle- (2) Recherches sur les A ntiquîtés des Etats. Unis
'nie de touîtes les superstitions : i aurait eu certainement l'4amérique septentrionale, piar M. Wvinden dans les
le. droit de brdler celui qui s"rait parvenu à lire ses blé- moires de la soîciété géoglrapihique <le Paris, is:25-
roglyphies. dans les A4ntiquitautis -t <ericanoe, pp. 376 et 377,
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On pense aussi qu'un édifice qui se
trouve sur la colline le Niewport était
une église ou un baptistère. "Il est île
forme ronde, portant sur huit arches ap-
puyées sur le même nombre de colonnes
hautes de vingt-quatre pieds anglais."

Des récits des suyas, de tous les dlocur-
ments publiés par la société îles anti-
quaires du Nord, confirmés par ces décou-
vertes archéologiques, l'existence d'établis-
sements européen.s et chrétiens en Amné
rique au onzième et au louizième siècle se
trouve être hors de doute. La première
découverte pai les Scandinaves remonte a
la fin dlu diximne siècle ; et la aussi re-
monte l'existence certaine du 'hristianisme
(In Amèriue. Lief kricson, le véritable

îl.erar dle I!el/lî,i, Ma/Tului et

I 'aanel, que Iliar-ne n'avait fait qu'entre-
voir, c'est-à-dire de Terreneurve, de la
Nouvelle-Ecosse et les côtes de la Nou-
velle Angleterre, avait un prêtre avec lui
dans cette expédition, dont il revint en
l'an 1001. 11 est donc à peu près certain
que la première messe qui se soit jamais
dite dans ce qui fut autrefois la Nouvelle-
France, dans ce qui est aujourd'hui la
Confédération Canadienne, aura été cé-
lébree par u itiprêtre scandinave en l'an
1000 (3). Il est même pro-bable que
ce fut la première messe dite en Amé-
rique, à moins (lornc que les moines irlan-
lais qui avaient dévancé les Scandinaves

en Islande, n'eussent dejà visité la Grande
Irlawle. Les Esquiiimaux ou Skrelingues
avec qui les Scandinaves eurent tant le
démélés au Vubtul, leur avaient rapporté
que plus au sud se trouvait un peuple
d'hommes blancs, qui à certaines époques,
faisaient des processions précédés d'unt
etendard et chantant à haute voix. Dans
tous les cas, la religion catholique fut pro-
fessée au t rlduul au Xle siècle.

. De même, dit M. Dunn, que primi-
tivement la Nouvelle-France appartenait
au diocèse de Rouen, le Vinland, au Xle
siècle, était compris dans les diocèses le
la Norvège et de l'Islanle, et plusieurs
évêques sont venus, à cette époque reculée,
porter la parole de Dieu sur le continent
qui devait plus tard s'appeler l'Amérique."
Un de ces évêques, Jonus, fut martyrisé
vers 1060. Erik-Upsi, premier évêque du
Gr-oenland, visita le Vinland en 1121 et
renonça a son siége épiscopal pour s'y
fixer. L'évêque Olaf prêcha la première
croisaue en Amérique en 1261. En 1279,
la denier de St. Pierre se prélevait en Aine-
rique, et cela par un d gué u saint
siége Les dimes payées à Rome par
l'Amérique, toujours connue sous le noni
de Vinland, étaient acquittées en dents de
morse, fanons de baleine et pelleteries.

Voilà des révélations qui paraissent ex-
traordinaires au premier coup d'mil, mais
qui n'ont rien de bien surprenant lorsque
l'on songe que l'on a été très-longtemps
sans savoir que ce Vinland, dont on a tant
parlé, n'est autre chose que la Nouvelle-
Angleterre et probablement une partie du
Nouveau-Brunswick. Partout il en est
fait mention, mais nulle part peut-être
d'une manière plus curieuse et plus char-
mante que dans ine ballade des îles
Ferroe.

Il est étonnant de voir quel développe-
mirent avait la littératuîre scandinave, et
avec quels soins les chants et les poésies de
ces peuples lu nord ont été conservés.
Pas nue de ces petites îles, perdues dan:
les brouillards de l'océan, qui n'eût ses
poiëtes et ses chr-oniqueurs. Tous ces
peuples p)arlaient la langue norse, dlont les
dialectes sont les langues actuelles du nord

(3) Cette premuère messe reenuie sinîgulièremeunt dans l

de l'Europe et qui s'est conservée plus
pure en Islande que partout ailleurs (4).
La traduction latine que Raffin nous donne
à côté <lu texte rappelle quelques-unes de
nos hymnes d'église ; et comme dans
quelques-unes de ces hymnes et dans nos
vieilles chansons, tantôt les deux premiers,
tantôt les deux derniers vers îd'umne strophe
oui d'un couplet sont re-petes dans la
strophe ou dans le couplet qui suivent, ce
qui est conforme au texte. Le retour îles
m mes événements ramèi'ne aussi les mêmes
strophes. Nos lecteurs ne seront, )eut-être
point fâchés d'en avoir un exemple

Mané crat ivi
Atirora soi ie it ritiîn 1p.rtin it;
,rune si regis Viilaidîci
i>iodeci un centuirias armaverant

T <(lic ipsi rpgis Viiiîuiidici
s rodecini cemîiîriaarinaverat

Soiius Finnus Pilcer
Contra eos cîunmctos equitavit.

La fille du roi d'Islande, demandée en
mariage par le fils d'un chef, met pour
condition assez bizarre que celui-ci ira
vaincre et tuer trois rois du Vinland, ce
qui s'exécute ; mais non sans que l'amant
succombe. Son frère, qui l'accompagne
dans son expédition, venge sa mort et tue
le dernier des trois rois. Il ose récla-
mer la récompense promise, la fille du roi
l'épouse et meurt la nuit îles noces de cha-
grin ; chose, ajoute le poète, qui n'arrive à
aucune femme de nos jours.

Dolore mortis ejus rîmpia est
Poiens nila regia virgo;
Samîcto jure, fide interposita,
Hoe nuili nuntc evenire feiinae (1)

Sans doute que ce poème ne prouve
rien de plus, et mîmêmne ne prouve rien
l'aussi précis que les sagas ; il est, cepen-

dant, très-inportanit en ce qu'il fait voir
que l'imagination <le tous ces peuples avait
été vivement frappée par cette inniense
région transatlantique et par tout ce qu'on
en rapportait de vrai ou (e fabuleux.

Cette petite chrétienté anméricaine qui
remontait à l'an mil/e s'était-elle beaucoup
développée ? Avait-elle fait quelqu'imnpres-
sion sur les sauvages? Avait-elle pénétré
dans l'intérieur ? Comment est-elle dispa-
rue ? S'est-elle éteinte sans laisser aucune
descendance en Amérique ? Les colons
qui devaient être assez nombreux, ont-ils
repasse les mers, ou ont-ils péri victimes
île la peste qui ravagea le nord de l'Eu-
rope et leur aurait été communiquée par
de nouveaux arrivés I ou bien encore, out-
ils été tous massacrés par les sauvages sou-
riquois, qui repousssèrent les Skrelingues
vers le nord ou sont-ils devenus eux-

mêmes sauvages et païens ? Voilà autant
de questions intéressantes que le nouvelles
études et de nouvelles découvertes pour-
sont peut-être éclaircir.

P. C.
(A continuer)

La question d'Orient dénouée par Chamn
Les sentinelles turq1 ues rassuirées piar l'état île

leurs fimances qui empêche îqu'onx e tire sur
elles à vue.

Une bonne fantaisie de Grévin, au Jourun/
îamîusaut, intitulée: Uf o o t ratf de chîm-

-Madame la duchesse fait dire à madame la
baronne que madame la marquise l'attend chez
madame la dueli... Enfin, vous, vous là, chez

- vot' mère, on vous demande.

Au catéchisme du village
. -Pierre... le P-re est-il Dieu

-Oui, m'sieu le curé.
-Et le fils ?

-Nmm m'sieu le curé.-Couiiî, lseu Filsre.est pas Dieu?
s-Dam', non, i'sieu, puis<ulue c'est l'autre.
Mais à lai mmort dlu Pèrie, ça nie lpeut îias mnan-

' tird lui arriver.
aI-s lIaysamns connmaissenit la loîi surî l'héritage.

nuit dles temps. Ont avait cru que Jacquets Cartier n'a.-
vait point (le prêtres dans si-n voyages, et qi s par cinsé-
htluent Soit:uii des pîrêtres qui accompnjagnaienti'M. le Monts
en 16W4,. soit M. Jésé 1léché, prêtre dIii diocse (le (4) Per vîcem nerr«en4urhie inteluligitur iorealis lungua
Langres, que M. le Pontrineourt avait amené avec iai qua illo tiiempilre totus uîitebatur Septeîntrio, videlicet Da-
en Acadie en 1610, et qui baptisa, le 24 Juin, te grand chef nia, Suiecia, isliîîîîlla, iGroe-nlantia. in siilae Foereyenses,
souriquois Membertou et 21 membres de sa famille, ai- (orcades, llH-tlandia, Ilebrides et partes inssulper nonulla e
raient eu il'honneur de dire cette première messe. On Angliae et Scotiae.-...cum auteim ad nostrum isquè
pensait que ces mots, fin<es(lire la messe " o .:"apres aevumn in proprio priscae boreanls historiae dominiciil-
avoir oui lai "es.se " uni se trouvent "iiveIt da"s les annia, sini unàm feré imnutatione sit servata, istud nmnc
relations de Cttartier. ie s'entendaient que d'une lecture saefissim Islandica lingua uiiicupatulr. (Amntig. Amer,
des prières de lia messe. Mais la publication de la liste p. 249). Un grand nombre le mots dans cette ballade
te so eéipage, dais lauele se trouvent les inois de @i"t des mots anglais (ui n'ont pointarit "resque point
doi ui1laiilîmrn- Le hiretoîi et dont Antimoine, ci d'aures subi de changemnmt tels que skjilpp, vaisseau; sranul, Sable.
circonstances ont levé tou sles doutes ai sujet dui second harmi, douleur, Selkjisel voiles de soie;,triar. frapper;
voyage. Il a donc été admis pendant quelque temps que E lori s'aime ; Sjiltan spora, éperon d'or; fowl pied
a première messe avait été dite par l'un ou l'autre de ces stendnr, se tenir debout.

prêtres bretons à 1-lle-aix-totndîres, le 7 septembre I53-.
Cependant, comme Cartier se sert les mêmes expressions (5) A la fin se trouve. sous le nom de Vilgenguîr, un
dans la relation de son premier voyage, on était conve- refrain oi chorus qui doit venir après chaque couplet et
nu depuis que cette première messe avait été dite le 14 qui na aucun rapport avec le poeme-absolument encore
juin 1534, au port le Brest, aujourd'hui Baie du -ieux comme dans nos vieilles chansons:
Fort, str la rive nord du golfe saint.Laurent. La voici ' Revincio calcari aureo pedem meun
renvoyée à l'an 1000! Quo domîitus sonipes admissis cirrlt liabenis."
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